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Au refte les pères & mères prudens auront foin
de tenir prêt tout ce qui eft néceflaire pour rece¬
voir , pour loger & pour entretenir convenable¬
ment le nouvel hôte dont ils attendent rarrivée.
Les principaux meubles dont ils doivent être
pourvus font , une petite baignoire , des langes
& des maillots , un petit lit , des bonnets & un
berceauj En tout cela , comme dans les autres
préparatifs , ils auront égard à la néceflité & à
la bienféance , ils agiront d’une manière fortable
à leurs facultés & à leurs cirçonftances; & s’ils
font fages , ils éviteront tout luxe & tout fu-
perflu.

CHAPITRE IL
Du foin que les f avens doivent avoir de leur$

enfans nouveaux - nés jufqu'au tems où ih fe-
ront fèvvés.

U S SIT O T que , par l ’aflïftance divine ^
un enfant eft heureufement venu au monde,
le prémier devoir des parens chrétiens eft

d’en rendre leurs humbles adions de grâces à ce¬
lui dont la Toutepuiflance , après lui avoir donné
l’etre , l’a aulîi tiré merveilleufement des flancs de
fa mère , & de lui confacrer ce petit enfant pour
être fon bien propre & particulier. Le fécond
objet de leur attention doit être le corps foible de
ce pauvre enfant , lequel il convient de confier
aux fidèles foins d’une fage - femme intelligente ;
fans néanmoins que les parens fe difpenfent de
veiller fur la façon dont il fera conduit. Ces foins

A f con-



io L’EDUCATION des ENFANS.

confident à lui lier le nombril , à le laver & à
le purger , à Pemmaillotter , à le coucher dans
fon berceau , à lui procurer le repos & le fom-
meil , la nourriture & le mouvement , de la ma¬
nière la plus convenable. Chacune de ces fonc¬
tions mérite une attention particulière , parce
que c’eft en s’eti aquitant bien , qu ’on peut pro¬
curer au nouveau - né une conftitution faine &
robufte ; au lieu qu ’en négligeant, ou en faifant
mal ces difterentes opérations , l ’enfant rifque
d ’avoir un corps foible , trop fenfible & valétu¬
dinaire

§ . 2,

Q UOIQJJE la Sagefemme ait ufé de toute
la précaution poiîible dans la ligature du

” nombril de l ’enfant , il arrive quelquefois
que les vaifleaux dont il eft compofé , ayant été
auparavant gonflés , fe refferrent enfuite & de¬
viennent plus minces ; Alors la ligature n’étant
plus fi ferrée , il arrive que le fang s’en échappe.
De là la néceffité de vifiter fouvent cette partie
pour voir dans quel état elle eft . Aufli -tot qu’on
s ’apperçoit d ’un écoulement de fang , il ne faut
pas tarder de faire une fécondé ligature , pour
préferver l’enfant des fuites dangereufes qui en
pourroient réfulter.

§ • l

N enfant apporte avec foi en naiffant dif¬
férentes immondices qui fe trouvent , tant
dans l’intérieur , que fur la furface de fon

corps. La première dont il faut le nettoyer eft cette
matière
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matière caféufe , gluante & collée à la peau qui ne
s ’en détache qu’à l’aide d ’un bain. Ce bain fait
une partie fi effentielle du devoir des perfonnes
qui foignent les enfans , que dans plufieurs païs,
les Pages - femmes font appellées des Baigneufes.
Cependant cette opération fe fait en autant de
différentes manières qu ’il y a de différens peuples
fur la terre . Les uns baignent leurs enfans nou¬
veaux nés dans de l ’eau froide , les autres dans
de l’eau tiède , & d’autres dans du vin . La meil¬
leure méthode eft de fe conformer en ceia à ce
qui eft le plus convenable & le plus analogue à
l’etat d’où il eft forti & à la température de l’air
du païs . Nous ne pourrions fans danger trai¬
ter nos enfans comme les Nègres ou les Grœn-
landois traitent les leurs. Le traitement de l ’en¬
fant d’ un bourgeois aifé ne doit pas non plus être
le même que celui d’un pauvre païfan . Chaque
pais a fes coutumes particulières, il n’importe la¬
quelle , pourvu que l ’enfant foit débaraffé de fes
ordures. Après qu ’ il aura été bien lavé dans un
bain d’eau tiède , mêlée d’un peu de vin , ou de
fel , d’abord après fa naiffatice , & les jours fui-
vans , avec un linge mouillé une ou deux fois
par jour , il fuffira de le baigner ou de le laver
enfuite deux fois chaque femaine , jufqu ’à ce qu’il
ait trois à fix mois . Paffé cet âge , on ne le
lavera plus qu ’une fois par femaine. Quant aux

^enfans qui font menacés de confomption, d ’étifie,
de la chartre , ou d ’avoir les membres noués , on
fera bien de leur continuer plus long - tems les
bains , on pourroit même joindre à l ’eau , foit froi¬
de , foit un peu tiède , une poignée d ’herbe de
Thin , & autant de menthe crépue , ou de Le-
veffe.

A ces



T*

ï2 L’EDUCATION des ENFANS.

A ces foins néceflaires pour tenir propre l ’ex¬
térieur du corps il faut joindre celui de purger
intérieurement les enfans . On fait que l’eftomac
d’un nouveau né eft rempli de glaires épailfes,
& fes entrailles d ’une madère noire & vifqueufe
que les Médecins appellent Méconium ; 11 fe trouve
même déjà de l’eau dans fa veffie . Tout cela
demande une certaine évacuation , & c’eft à quoi
la Sagelfe du Créateur a pourvu . La dilatation de
la poitrine , qui fe fait à mefure que l’enfant re-
fpire plus librement , fert à dégager l’eftomac &
les autres vifcères des matières glaireufes & du
méconium. Pour faciliter cette évacuation , on
peut lui faire avaler par intervalle une cuillerée
d’eau fucrée ou miellée j Cependant il faut obfer-
ver de ne pas lailfer l ’enfant couché fur le dos ,
mais de le pancher alternativement fur un coté >
afin qu ’il puilfe jetter plus aifément ces mucofités
par la bouche. Si dans les prémières 24. heures,
l’enfant ne fe purge pas de fon méconium , on lui
donne un peu de fyrop de rofes , ou de violettes,
ou de rhubarbe', avec de l’huile d’amandes douces,
ou delà bouillie de manne . On peut aulli lui don¬
ner un petit lavement d ’eau , dans laquelle on a fait
bouillir un peu d’orge mondée & de fucre. Bien
des gens fe contentent de lui faire boire du petit
lait doux bien clarifié & d’une chaleur égale à
celle du lait fortant de la mammelle ; Et cela,
pendant deux ou trois jours confécutifs . Mais
de tous les évacuans , il n’y en a point de plus
naturel , & fouvent de plus efficace , que ce qu ’on
appelle Coloftrum , c’eft - à - dire , cette férofité
laiteufe qui fe trouve dans les feins de la mère,
d’abord après l ’accouchement & avant que le vé¬
ritable lait foit formé. La mère fera donc un

grand
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grand bien à fon enfant , fi pour le débaralfer
des matières qui l’incommodent , elle lui fait pren*
dre ce remède dix ou douze heures après fon ac¬
couchement & même plutôt . En faifant cela , il
ne faut pas négliger de procurer au nouveau - né
l’évacuation de fes urines. Si l’epanchement ne
s’en fait pas de foi - même , il faudra le lui faci¬
liter , , en lui frottant doucement le ventre du haut
en bas. Au cas que cela ne produife pas fon ef¬
fet , & qu’il n ’ÿ ait point de mauvaife conforma¬
tion des parties , on pourra lui appliquer fur le
bas ventre un épithême ou fomentation de lait *
de mie de pain & d ’oignons grillés dans les braifes.

§. 4-

IL femble qu’on ne devroit pas chercher dans
un Traité , tel que celui - ci , une inftru& ion
fur la manière d’emmaillotter les enfans . On

auroit plutôt fujet de fuppofer , que perfonne n ’a
plus de connoiffance & d ’expérience en cela , que
les mères & les fages - femmes . Cependant les
mauvais préjugés dont on eft imbu à cet égardfont fi généralement répandus , & fi fortement en¬
racinés , que les pères & mères ont befoin qu’on
les prie d ’apporter à cette opération ^attention la
plus exacfte & la plus fcrupuleufe. Le but de
î’enmaillottement d’un enfant eft , qu ’il foit main¬
tenu dans une pofition ferme & fure , de peur
qu ’en fe tournant de cote & d ’autre , il ne rifquede fe faire du mal . Les maillots fervent en même
tems à le préferver du froid qui pourroit lui être
très nuifible. Toute manière d ’enmaillotter qui
n ’a pas ces deux ufages pour objet , ou qui va
plus loin , peut caufer un dommage confidérable

aux
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aux- membres encore tendres d’un enfant. Ce
dommage arrive principalement lors qu’on ferre
trop les linges , les maillots & les bandes fur la
poitrine & autour des membres de l’enfant. Ces
liens , ou plutôt ces entraves , n’empèchent pas
feulement le mouvement libre qu ’il doit néceffai-
remettt avoir , mais ils font aulfi un obftacle à fa
bonne conformation & à fon accroiffement . En
ferrant fortement le corps d’un petit enfant , on
ne peut manquer de trop comprimer les petits
vaiffëaux qui le trouvent immédiatement fous la
peau & dans l

'on tiifu , d ’empécher que le fang
& les autres fucs nourriciers ne circulent libre¬
ment , & d’arrêter cette tranfpiration infenfible
qui eft fi néceffaire à la confervation de la fanté.
Le corps a indifpenfablement befoin d ’evacuer
par les potes différentes humeurs peccantes ; Dez
qu’on en barre l ’évacuation par un emmaillotte-
ment trop ferré , elles s’amaffent en plus grande
abondance & fe corrompent avant que d’avoir trou¬
vé d ’autres iffues. De là vient que les enfans font
fujets a épancher beaucoup d ’urine , que leur nez
eft rempb de mucolités , & qu ’il fe fait un écou¬
lement abondant d ’humeurs qui fuintent , tant
des oreilles que des glandes du col . Par une trop
forte preflion de la poitrine on dérobe aux poul¬
inons la libre infpiration & expiration de l ’air.
Le iang qui doit circuler dans les petits vaiffëaux
de ce vifcère eft géné dans fon cours , & le ch ;le
ne peut pas être préparé convenablement pour
fournir un bon fuc nourricier. Il faut ajouter à
cela , que l’enfant fe fentant dans une fituation
forcée , fait des efforts & retire fes membres pour
avoir plus de force à fe dégager de ce qui le gène.
Les mouvemens violens qu’il fe donne pour cela

&
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& la grande réfiftance qu ’il trouve dans fes ban¬
dages étroits, font une des principales caufes des
dislocations, des courbures & des hernies qui fe
forment dans les différentes parties defon corps.
C’eft auffi à cette même caufe qu’on peut attribuer
les convulfions auxquelles plufieurs enfans font
fujets. Une preuve de ce que j

’avance eft , que
fouvent auffitot que l’enfant eft démaillotté, les
convulfions diminuent ou ceffent tout à fait * Un
autre effet de cette efpèce de torture eft , que les
enfans ainfi garottés font prefque toujours de
mauvaife humeur , & que pendant le tems qu ’ils
ne dorment point , ils pleurent prefque continuel¬
lement. Vient - on à les dégager de leurs liens?
Dez qu ’ils peuvent manier & étendre librement
leurs petits membres , on voit bientôt la joye &
la fatisfa & ion peinte fur leur vifage . Alors , ra¬
vis de pouvoir à leur aife fe trémouffer , ils fem-
blent prier par leurs mines riantes qu ’on ne les
remette pas de nouveau à la torture . Ici je joins
mes fupplieations à celles de ces tendres nourris-
fons , pour conjurer leurs parens de ne pas per¬
mettre qu ’ils foient liés & ferrés fi fortement ,niais de les laiffer jouir de toute la liberté qu’on
peut leur donner , fans les expofer à prendre du
froid , ou à avoir une pofition peu ferme & allu¬
rée , ou à ne pouvoir pas être portés par leurs
nourrices . Un autre avantage qui en reviendra
aux enfans eft que , par là , ils feront exemts de
ces fueurs abondantes qui affoiblilfent toujours le
corps & qui étant quelquefois accompagnées d ’hu¬
meurs acres produifent fouvent des veilles , une
efpèce de miliaire & d’autres maladies de la peau.Outre cela , un enfant moins ferré dans fes mail¬
lots & moins entortillé de bandes eft plus aifé à

emmail-
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cnirtiâiiîotter , & quand il s’eft fali , plus promtô*
ment dépouillé & nettoïé de fes ordures . Là
coutume qu ’on a dans quelques endroits, de por¬
ter les petits enfans devant foi , le dos appuié
fur la poitrine & fufftfamment couverts , eft de
beaucoup préférable à celle de les porter fur un
bras i parce que cette dernière méthode demande
que Ÿ enfant ait le corps fortement bandé , de peut
qu’il ne prenne une tournure dangereufe , au - lieu
que la prénrière façon de les porter les lailfe à
leuraife & les exemte de gène & de tout danger.

§ • f.
A manière de coucher les petits eiifarts ëft le

quatrième objet du foin & de l ’attention
qu ’on doit avoir pour eux. Quand on par¬

le de leur couche , on n ’entend pas feulement par
là leur berceau , mais encore les lits fur lefquels
ils doivent être couchés & dont ils doivent être
couverts . Le berceau eft fans contredit l ’inftru-
ment le plus propre à donner aux enfans urt
mouvement convenable & fain . On obferve me*
me que le bercement eft un moyen efficace de
guérir de différentes maladies les perfonnes de
tout âge . Il eft des pais où , pour achever de
guérir les convalefcens qui relèvent de longues &
dangereufes maladies , on les couche fur des lits
fufpendus & branlans, dans lefquels on lés berce
doucement. Pour des enfans qui ont les mem¬
bres foibles ou noués , on a reconnu qu ’il eft très
bon de les agiter doucement au moyen d ’une
efpèce de branloire . Cependant , autant le mou¬
vement du berceau fert à la fanté d ’un enfant,
autant le bercement peut - il lui être nuifible,

lors-
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lorfqu ’il rt’eft pas bien réglé. La conftitution
encore foible d ’un petit enfant eft telle , qu’il a
befoin d ’un fommeil prefque continuel , & quand
il eft bien couché dans fon berceau , cette fitua-
tion avantageufe le provoque encore davantage à
dormir. Cela étant , lorfqu’il ne s’endort pas
bientôt après avoir été couché , ou fi , après
avoir été endormi , il fe reveille d’abord , fans
qu’un doux mouvement du berceau lui faife reve¬
nir le fommeil , il faut examiner quelle peut être
la caufe de cette infomnie. Il peut être qu ’il eft
ferré trop fortement. Peut - être s ’eft - il fali. Il
a peut - être trop chaud. Il fe peut aufli qu’il a
faim ou foif , ou qu’il fouffre quelque douleur.
Alors , aulieu de prétendre le forcer à s’endormir
par un bercement violent , il faudra tacher de
lever la caufe de fon inquiétude. Par une agi¬tation violente du berceau l’enfant eft étourdi,
au point que, s ’il s ’endort, ce n ’eft plus un doux
fommeil qui lui furvient , c’eft plutôt une efpèce
de léthargie ou d ’apoplexie . Ajoutez à cela que,dez qu ’un enfant eft accoutumé à être endormi
par ce cahottement , il ne peut plus fermer l ’oeil
à moins d ’être fecoué de cette manière. Il eft
vrai que l’embarras d’une nourrice eft fouvent tel,
qu’il l’oblige à employer tous les moyens poffibles
pour calmer l ’inquietude d’un enfant & pour ap-
paifer fes cris ; Mais , aulieu de le bercer forte¬
ment , ou de l ’agiter d’une autre manière violen¬
te , elle doit examiner fi cette inquiétude ne pro¬vient pas d’une des caufes indiquées ci - deflus,
& travailler à les lévet auffi promtement qu’il
fera poftible.

La plupart des mères & des gouvernantes d’en-
B fans
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fans font dans la penfée que c’eft leur faire du
bien que de les coucher dans un lit bien,rempli
de plumes ; Mais elles ne penfent pas que c’eft
faire à ces tendres nourrirons un tort dont ils
fe relfentiront peut - être toute leur vie . Tel eft
Je fort que l’Auteur de la nature a affigné à la
créature humaine , que fa vie eft fujète à elfuïer
beaucoup de différens travaux , de peines & d’in¬
commodités. Plus on accoutume les enfans à
être privés de tout ce qui pourroit les rendre
mois & délicats , plus on les prépare à fupporter
aifément les diverfes calamités de la vie. C’eft
donc ufer d’une tendrelfe & d ’une complailànce
bien mal entendue que de les rendre de fi bonne!
heure incapables de foutenir le poids du fardeau
qu’ils feront un jour obligés de porter. Joignez
à cela que la chaleur exceflive qu’éprouve un en¬
fant dans ce tas de lits , affoiblit de plus en plus
fon petits corps & le rend fi fenfible aux impres-
fions de l’air , que le moindre vent froid lui de¬
vient infupportable ; Et dez que fes pores fe trou¬
vent par la fermés fubitement , les enchiffréne-
mens , les toux , les rhumes , en font les fuites
naturelles & nécelfaires . Il faut donc que la cou¬
che d’un enfant foit ménagée par la prudence &
par la modération. Pour cela , il ne faut pas
d ’avantage qu’une bonne paillaife , remplie de
tems en tems de paille fraiche , ou de bourre
d’epautre , un petit linceul blanc étendu par deflus
& les maillots dont l’enfant eft d’ailleursenvelopé.
Cela fuffit abondamment pour le coucher delfus;
Et pour fa converture , il n’a befoin que d’un
drap blanc fur lequel on étend une courtepointe
ou une petite couverte de flanelle ou de moul-
ton.

Une
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Une autre obfervation générale à faire eft,
qu’on ne doit pas laiifer un enfant couché tout
le jour dans fon berceau , fous prétexte que cet¬
te fituation eft pour lui la plus commode , la
plus tranquile , & par conféquent la plus avan-
tageufe. Non , elle ne l ’eft pas , en demeurant
fi longtems couché , ce repos continuel retient
fon corps dans un état de foibleffe , s ’il ne l’aug¬
mente pas . Ce n’eft que par le mouvement qu ’il
devient fort & robufte . Lorfque l’enfant ne
dort pas , levez le plusieurs fois du jour , tenez-
le pendant quelque tems hors du berceau , & dé¬
gagez - le de fes bandes & de fes maillots , au¬
tant que vous pourrez le faire (ans le trop expo-fer au froid , afin qu ’il puiffe étendre & manier
librement fes petits membres. Cela lui rendra
la circulation du fang plus libre , fes humeurs
s’evacueront plus aifément , les filamens en de¬
viendront plus fermes & plus ferrés , les mus¬
cles fe renforceront par la liberté du mouvement,
les jointures s ’accoutumeront aux differens ma-
nimens qui leur font nécelfaires j En un mot,
toutes les parties du corps en aquerront plus de
vigueur & d’agilité.

Avec cela , il faut avoir foin de raffraichir
fouvent l ’air de la chambre , ne l’avoir ni bien
chaude ni trop froide , la tenir toujours propre,éviter qu’on n’y refpire aucun air fétide , ni
des odeurs fortes , quelque fuaves qu’elles puis-fent être.

On a coutume de couvrir le berceau d ’une
pièce d ’etoffe de couleur verte , pour garantirl’enfant du froid & du trop grand éclat de la lu-

B 3 mière.
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mière. Cette méthode eft très bonne , mais on
doit la pratiquer convenablement. Il faut que ce
Couvre - berceau foit élevé à environ un pied &
demi ou deux pieds au deffus de la tête de l ’en¬
fant . Il eft bon auftî qu ’il ne couvre pas telle¬
ment le berceau que l’air n ’y puiffe pas pénétrer.
Il eft néceflaire encore que l’air du dehors y entre
pour renouveller celui qui y eft renfermé. Les pe¬
tites ouvertures qu ’on y laifle facilitent auffi l’iflue
des exhalaifons & l’enfant en relpire plus librement.

Quant à l’attitude qu’il doit avoir dans fon ber¬
ceau , il faut faire attention à ce que fa tête foit
un peu élevée , de telle manière pourtant que
le couffin qu ’il a fous la tète , defcende jufques
fous les épaules . Dans cette pofition il aura plus
dç facilité à lailfer fortir par la bouche les glai-
relî qui s’y ralfemblent & qui , n’etant pas rejet-
tées à mefure qu ’elles y tombent , pourraient lui
donner la toux . Il imparte aufli que l’enfant ne
foit pas toujours couché fur le même coté ,
mais tantôt fur l’un , tantôt fur l’autre , & de
tems en tems fur le dos , 'mais pas trop fouvent.
La nature demande qu’il foit ainfi accoutumé de
bonne heure à toutes ces différentes fituations.

Il n’ eft pas moins important que le berceau foit
placé de cette manière que les yeux encore foi-
bles de l’enfant ne foient pas bleffés par une lu¬
mière trop éclatante. La vue des nouveaux- nés
n ’eft éclaircie qu ’environ un mois après leur nais-
fance. Ils n’apperçoivent que les objets qui font
tout proches d’eux & ceux qui dardent une cer¬
taine abondance de rayons. Tout ce qui reluit,
ou qui répand une grande clarté , attire leurs re-
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gàrds & leur eft agréable. De là vient que la
prunelle de leurs yeux fe tourne toujours du coté
d ’où la lumière vient . Si un enfant fe trouvoit
conftamment dans la même pofition , fes prunel-
les s ’accoutumeroient à fe tourner de travers , &
par cette fauffe direétion fes yeux deviendroient
louches. Pour prévenir cet inconvénient , au¬
quel il eft très difficile de remédier , il faut pla¬
cer le berceau de façon que les pieds de l ’enfant
foient tournés du coté de la lumière , où de l’ob¬
jet qu’il fe plait à regarder ; Ayant la vue ainfl
tournée direélement devant lui , fes yeux n ’au¬
ront aucun effort à faire pour fe porter vers les
cotés , & par ce moyen , la prunelle reftera dans
fà diredion naturelle. Une autre chofe préjudi¬
ciable à la vue des enfans eft , de s’approcher de
leur berceau du coté de la tète , parce qu ’alors
ils s’efforcent d’elever & de renverfer la prunelle
pour regarder la perfonne qui eft derrière eux,& par là les yeux rifquent de prendre une
fauffe tournure.

Un autre abus que je ne puis m’empècher de blâ¬
mer ici , eft celui que commettent bien des mères
& des gouvernantes d’enfans , en les prenant dans
leurs lits & en les couchant à coté d’elles . Dans
certaines provinces de France il eft deffendu ,fous peine d’excommunication , de coucher les
enfans à coté de foi , avant qu’ils ayent atteint
Page de trois ans . Cette fage Loi a fans doute
eu pour motifs les malheurs fans nombre qui ontété les triftes fuites de cette mauvaife pratique.Sans parler ici des enfans qui ont été trouvés
étouffés dans le lit , ou jettés par terre , on fe
contentera de rapporter l’obfervation de plufieurs

B ? habiles
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habiles Phyficiens . Us ont démontré par l’expé¬
rience que les enfans qu’on a coutume de mettre,
coucher à coté des perfonnes âgées , ou valétu¬
dinaires , en contrarient une foiblelfe , une mai¬
greur & une efpece de langueur ; Etfi cette forte
d’epuifement n’attaque pas tout le corps de l’en¬
fant , il fe fera remarquer dans le coté qui a tou¬
ché de près la perlbnne avec laquelle il étoit cou¬
ché . En fuite de la même obfervation , il fe
trouve qu ’une perfonne âgée aquiert de la vi¬
gueur & la conferve plus longtems , lorfqu’elle
a ordinairement un jeune enfant fain & robutte
couché à coté d ’elle.

La caufe phyfique de ce double phénomène eft
indubitablement , que les émanations ou corpus¬
cules qui fortent de ces deux corps , tant par la
refpiration que par la tranfpiration fe communi¬
quent de l ’un à l ’autre. Les particules du corps
robufte de l’enfant fortifient le vieillard , & par
réciprocité , celui - ci affoiblit l ’enfant en lui
tranfmettant celles de fon corps décrépite. Au
relie cette obfervation n’eft pas nouvelle , elle
eft aufli ancienne que le Roi David . Ce ne fut
alfurément pas pour fournir un appas à la con-
cupifcence charnelle , que fes officiers lui confeil-
lèrent de laiffer coucher une jeune fille dans Ton
fein ; C ’etoit pour communiquer à fon corps ac¬
cablé de vieilleffe une chaleur & une vigueur dont
il fe trouvoit épuifé ; Audi eft - il exprelfément
dit , qu

’il ne connut point cette jeune perfonne,
. /Voyez le I. Livre des Rois , Chap . I . v. i . 2. 4.

§ . 6.



CHAPITRE - IL a?
§ . 6.

LE fommeil eft fi indifpenfablement néceflaire
à un enfant , que de là, plutôt que de toute
autre chofe , dépend fon accroiffement &

fa fanté. Par la circulation douce & régulière
du fang , qui fe fait pendant le fommeil , les par¬
ties balfamiques du lait & de la bouillie , ex¬
traites & changées en fûts nourriciers par la di-
geftion , fe communiquent à toutes les parties
du corps & en augmentent par là le volume & la
force . G’eft aullï pendant le fommeil que fe fait
la tranfpiration la plus abondante , & par confe-
quent l’expulfion des différentes humeurs pec¬
cantes . Cependant, quelque falutaire que foit le
fommeil , il faut qu ’il ait fes bornes & fa mefure*
& l’on n’en doit permettre ni trop ni trop peu à un
enfant. La conftitution du corps & la difpofition
naturelle des enfans donnent ordinairement la
plus fure indication fur laquelle il convient de
fe régler . Lorfque , pendant le jour , ils font
difpofés à veiller , on ne doit pas les forcer à
dormir par des mouvemens étourdiffans j & dez
qu ’ils paroiffent vouloir fe repofer & dormir , il
faut fe donner garde de les exciter à veiller. La
nuit eft deftinée au repos ; Pendant ce tems là,
il faut laiffer dormir un enfant autant qu ’il veut.
S’il vient à s’eveiller & à crier , ce n’eft pas tou¬
jours parce qu ’il eft las de dormir j Souvent c’eft
quelque douleur ou quelque néceflité qui trouble
fon fommeil . C’eft peut - être fon eftomac qui
fouffre pour n’avoir de longtems reçu aucune
nourriture . Une autre fois ce font les ordures,
ou la grande chaleur qui l’incommodent , &, quil ’obligent à s’en plaindre par des cris & à deman-

B 4 der
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der fecours. Aufitot qu’on aura compris fa de*,
mande & qu ’on lui aura donné le faulagement
dont il a befoin , on le verra incontinent après
reprendre de lui - même & continuer fon fom-
meil j Sinon , quelque doux mouvemens de ber¬
ceau fuffiront pour cela.

Pendant les premiers mois après leur naiflan-
ce , les enfans dorment autant de jour que de
nuit , parce qu ’à cet âge , ils ont befoin de tout
ce repos . Dez qu’ils ont pafle trois mois , il
leur fuifit de ne dormir que pendant la moitié
du jour. Mais comme on ne peut leur prefcrire
à cet égard aucune règle fixe , la meilleure eft
de s’accommoder aux circonftances , aux befoins,
aux défirs & aux inclinations de chaque enfant.
Lorfqu’il a pris un certain accroiflement & affez
de forces , on le promène par la chambre , en le
tenant fur les bras , & quand la faifon eft favo¬
rable , on lui fait prendre l ’air . On peut auiîî
fe fervir pour cela d ’un petit chariot à fufpentes,
dans lequel on le trainera doucement à l ’air pour
lui donner du mouvement , & dans lequel il
pourra s’endormir , lorfqu’il fera las de veiller.
Enfuite , à mefure qu ’il deviendra plus robufte
la durée de fon fommeil diminuera i à propor¬
tion jufques là qu ’enfin il lui fufïira de dormir
un peu à midi pour reprendre fes forces & fa
gaieté.

§ . 7-

DEPUIS le prémier moment de fa naiffan-
ce , un enfant éprouve une diminution con¬
tinuelle dans la maife de fon corps , tant

par
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par la tranfpiration infenfible , que par d’autres,
évacuations ; Et comme avec cela , il a befoin de
croître en forces & en volume , il eft indtfpenfa-
blement néceffaire qu’on lui donne une norrri-
ture fuffifante, mais en même tems convena¬
ble à la délicateffe de fon corps . Ici l’on doit re-
connoitre avec gratitude & admiration la bonté
avec laquelle le Sage Créateur y a pourvu d’une
manière merveilleufe. L’ordre qu ’il a établi dans
la nature eft tel , qu ’auflitot que la mère eft ac¬
couchée , fes mammelles fe trouvent remplies
d’une liqueur douce qui , fi elle n ’en étoit pas
tirée , lui feroit non feulement inutile & à char¬
ge , mais encore très nuifible. Suivant l ’inten¬
tion du Créateur , ce lait de la mère, doit donc
être la prémière nourriture de l ’enfant , & il eft
en même tems la plus convenable , la plus faine
& la mieux proportionnée à fes befoins. Ni dans
le règne animal, ni dans celui des végétaux , on
ne trouve aucun fuc nourricier qui ait , comme
le lait , toutes les qualités les plus propres à
fournir promtement & furément à toutes les par-i
ties du corps d’un enfant la nourriture & l’ac-
croilfement dont elles ont befoin . Après les pei¬
nes que les Naturaliftes fe font données pour fai¬
re l’analyfe du lait, ils ont reconnu que les prin¬
cipes dont il eft compofé font : i . La crème,
ou la partie grade <k butireulê j 2 . Le petit lait,
ou la partie féreufe & fluide ; Et q . La partie
cafeufe , ou le fromage , qui avec le tems fe ré¬
duit à la dureté de la pièrre. La crème eft émol¬
liente , épaifliffante , & nourriffante. La partie
cafeufe eft plus difficile à digérer, plus epaiffifan-
te , & en - même tems un peu aftringente. La
partie féreufe , ou le petit lait , eft diflblvant,

B f raf-
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raffraichiflant , & en même tems apéritif , par
l’endroit du fel , ou du fucre de lait , qu ’il con¬
tient . Le lait le plus fain eft celui qui a le plus
de parties féreufes & le moins de parties cafeu-
fes , parce que c’eft celui qui eft de plus facile
digeftion.

f D ’après les recherches & les expérien¬
ces qu’on a faites fur le lait des animaux pour
découvrir la proportion du fluide & du féreux
que chaque efpèce de lait contient , on a trouvé
qu’on pouvoit ranger ces différentes efpèces de
lait dans l ’ordre fuivant :

1. Le lait de brebis a le moins de petit lait & le
plus de parties cafeufes , ou de fromage.

2 . Le lait de vache a plus de parties butireufes
que de caféufes & peu de féreufes.

3 . Le lait de chèvre tient le milieu entre le lait
de vache & celui d’anelfe.

4. Le lait d'anejje & de jument contient plus
de parties féreufes & moins de caféufes.

f . Le lait de femme eft celui qui contient le
plus de féreux ou de petit lait.

Suivant ces obfervations , lî l’on veut réduire
le lait de vache à la proportion de celui de fem¬
me , il faudra ajouter à peu près deux tiers d’eau
au lait de vache . D ’où il s’enfuit évidemment,
que le lait de la mère eft le plus léger , le plus
fluide , & parla , le plus convenable à la nour¬
riture du corps d’un enfant. Ajoutez à cela , que
la manière dont l’enfant prend à foi cette nourri¬

ture,
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ture , a des avantages qui ne fe rencontrent dans
aucune autre manière de le nourrir . En effet,
pour peu le lait tiré des mammelles demeure ex-
pofé à l ’air, il en fort une efpèce de petit nuage,
& cette vapeur fubtile eft dans le lait ce que la
partie fpiritueufe eft dans les végétaux , c’eft-à-
dire , leur principale & meilleure partie, Cela
étant , un enfant qui tête les mammelles de la
mère , en tire immédiatement toutes les parties ,
fans en perdre celles qui font les plus fubtiles &
les plus elfentielles . Au contraire , un enfant
qui ne tire pas le lait immédiatement du fein de
fa mère , en reçoit un dont les meilleures & les
plus faines parties font évaporées.

Mais quand même l’étude de la Phyfique ne
nous auroit pas conduit à ces découvertes , l’or¬
dre général que le Créateur a établi dans la na¬
ture doit fuffir à toute bonne mère pour la con¬
vaincre de la convenance & de la nécelîîté qu ’il y
a , qu ’elle allaite elle - même fon enfant. Cela
doit même la porter à s’aquiter de ce devoir avec
joye & fans qu’elle en foit rebutée par les in¬
commodités qui accompagnent l’allaitement & le
fèvrement d’ un enfant. L’Empereur Marc Au-
rèle , tout payen qu ’il étoit , a donné à toutes
les mères cette belle lefqon : „ Les femmes ,
,3 dit - il , doivent elles - mêmes allaiter & foigner
33 leurs enfans , à moins qu’elles ne vueillent
„ être que des demi - mères , & non des mères
s, tout entières. Une femme eft à moitié mère
„ par l ’enfantement & elle aquiert l’autre moitié
33 de fa maternité en allaitant fon enfant. Elle
3, ne peut donc être appellée véritablement &
,3 complètement mère que lorfqu’après avoir mis

b un
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5, un enfant au monde , elle le nourrit de fes
,5 propres mammelles çt. C’eft à quoi doit fe
prêter toute mère qui connoit la Loi naturelle &
les devoirs de la^ Religion. Une mère chrétienne
furtout doit afpirer , non feulement à la bénédi¬
ction que notre Dieu incarné a méritée aux mè¬
res par fa naiflance , mais encore à celle qu ’il a
aquife aux femmes qui allaitent , en fuqant les
mammelles de fa fainte Mère. Ce devoir porte
même avec foi fa recompenfe ; Outre qu ’une
nourrice ne goûte pas un pîaifir moins fenfible
en donnant le fein à un enfant , que le nourris»
fon en a de têter , une mère qui allaite fon pro¬
pre enfant reffent cette paix de l’ame & cette
tranquilité de confcience qu ’eprouve toute perfon-
ne qui s ’aquite fidèlement de fon devoir. • Cette
fatisfaétion devroit lui fuffir pour lui rendre tou¬
tes les incommodités fupportables & pour adou¬
cir toutes fes peines.

Je ne puis me difpenfèr d’expofer en même
tems ici les dangers & les inconvéniens auxquels
une mère s’expole en n ’aillaitant pas fon enfant ;
inconveniens qui fouvent font beaucoup plus fâ¬
cheux que ne le font les incommodités qui ac¬
compagnent l’allaitement . Un célèbre Médecin,
nommé EJ]art dit , qu ’il n’a jamais vu tant de
femmes mourir dans le tems de leur couches,
que depuis qu ’une pernicieufe coutume , intro¬
duite en Europe , a difpenfé les mères de l ’obli¬
gation d’aillaiter leurs enfans. Le petit nombre
de celles qui échappent à ce danger n ’autorife au¬
cune mère à : fe décharger de ce devoir. On
comprend aifément que le lait qui , fuivant l ’in¬
tention du Créateur , fe porte dans les mammel-

t
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les d’une mère , dez qu ’il n’en eft point tiré parl’enfant, fe caille & s’epaiffit ; Par conféquent il
doit naturellement produire des obftrudions ,duretés , & des fquirres qui peuvent dégénérer
en cancers . En fuppofant qu ’on réufliffe à faire
rétrograder une partie de ce lait , pour le faire
rentrer dans la maffe du fang , il eft évident que
ce lait dénaturé doit le rendre acre , & même
caufer , comme il le fait fouvent, des fièvres violen¬
tes & quelque fois mortelles. C’eft ainil qu ’une
demi - mère convertit en un venin , meurtrier
pour fon propre corps , un moyen que le Créa¬
teur lui a fourni pour la nourriture de celui de
fon enfant. A l’egard des mères qui font com¬
plètement telles ; c’eft - à - dire , qui non conten¬
tes d’avoir mis des enfans au monde , les nour¬rirent de leur propre fein , la divine Providence
a tellement difpofé leurs organes , que la nour¬riture qu ’elles donnent à leurs enfans eft la plusconvenable à leur accroilfement & au maintien
de leur fanté. Pendant les premiers jours deleurs couches -, leur lait eft aqueux , délayé &
douceâtre. Quelques jours après il devient in-
fenfiblement plus épais & plus nourriifant. Ce
prémier lait , que les Médecins nomment colo-
Jîrum , eft donc le plus propre à préparer ”efto-
mac de l ’enfant à digérer le vrai lait que fa mèrelui fournira à la fuite. Ce dernier lait changeauffi de tems en tems de qualité & de confiftan-
ce , à mefure que la conftitution de l’enfant l ’e¬
xige. En .un mot , depuis le commencement
jufqu’à la fin de l’allaitement , la qualité de celait fe trouve toujours dans une parfaite rélation& proportion avec les befoins de l ’enfant . Ce¬lui - ci fera donc toujours alfuré de trouver la

nour-



V

?o L’EDUCATION des ENFANS.

nourriture la plus falubre dans le fein de fà mè¬
re pourvu qu’elle ait foin d’obferver un bon ré¬
gime. La tendrefle d’une mère doit même aller
plus loin > Lorfque l’enfant a befoin de quelques
remèdes raffraichifîans , ou des acides , ou des
alkalis , une bonne mère eft toujours prête à
prendre elle même , foit les alimens , fbit les
remèdes les plus convenables à fon enfant , afin
de lui en communiquer la vertu avec le lait
qu’elle lui donne . La conclufion de tout ce qu ’on
vient de dire eft , que la meilleure nourriture
d’un enfant eft celle que le Créateur lui a defti-
née & préparée dans le fein de fa mère.

Cependant s’il arrivoit qu ’une mère , perfua-
dée de l ’importance de fes devoirs, & portée d ’in¬
clination à s’en aquiter fidèlement , fut-ce même
aux dépens de fon repos , fe fentit hors d ’etat
d’allaiter fon enfant j Et cela , malgrée les diffé¬
rentes tentatives qu’elle auroit faites pendant
plulieurs jours , & même pendant plufieurs fe-
maines. Ce feroit alors feulement le cas de cher¬
cher les moyens de dédommager l’enfant de la
privation du lait de fa mère. Le meilleur moyen
d’y fuppléer feroit fans contredit une nourriture
d’une qualité la plus analogue à celle du lait de
la mère. Deux tiers d’eau fur un tiers de lait
d’une vache bien faine , & s’il étoit pofîible tou¬
jours de la même vache, feroit en y ajoutant un
peu de fucre , l’alimentation la plus convena¬
ble à l ’enfant. Dez qu’on eft convenu que le
lait de vache doit être fubftitué à celui de la
mère , on comprend aifément que la vache doit
aufli elle - même être pourvue d’une bonne nour¬
riture . Ici il faut obferver. que le lait des ani¬

maux y
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maux , aufli bien que celui des femmes , con¬
tracte la qualité , le goût , l’odeur , & fouvent la
couleur des alimens qui fervent à leur nourriture
ordinaire. Cette confédération eft pour les mè¬
res un motif de plus à allaiter elles - mêmes leurs
enfans. Elles peuvent s ’aflujettir à un régime
qu ’on ne peut pas prefcrire aux bêtes . La rai-
fon leur diète de s’abftenir des viandes trop gras-
fes & trop douces qui caufent des ventofités.
Elles doivent fe priver des alimens aigres , com¬
me de falade & de choux falés , ou en compo¬te , parce que cela aigrit & fait cailler le lait.
Elles s’nterdifent toute chair falée & fumée , à
caufe des acretésqu’elle produit. Enfin elles doi¬
vent favoir proportionner la quantité & la qua¬lité des viandes qu’elles prennent aux vrais be-
foins de leurs corps & de ceux de leurs enfans.
Quant à la bôiflon , elles auront foin d’en pren¬dre une qui foit pure , limpide , dégagée de lie
& de fédiment , qui ne foit , ni bien douce , ni
ni aigre , ni forte. Si c’eft du vin , il faut qu’il
ne foit , ni trop nouveau , ni trop vieux ; Et
quand il eft violent il en faut tempérer la force
en trempant d ’eau . En allemagne on confeille
aux nourrices l ’ufage de la demi - bière brune,bien repofée & déchargée de fa lie. Lorfqu’unemère s ’apperqoit que fon lait eft plus gras & plus
épais qu ’il ne dèvroit l’etre pour la famé ' de fon
enfant, , elle peut le réduire à une confiftance
plus légère en prenant le matin , en guife d’au¬tre Thée , quelques tafles de Thée de femence
de fenouil ou d’Anis , ou de feuilles de véroni¬
que , ou de racine de fcorfonnaires. Ce bru-
vage rend non feulement le Jait plus fluide,maisencoreil fortifie l’eftomac de l’enfant , em¬

pêche



%% L’EDUCATIONdes ENFANS.

pèche le lait de s’y cailler , & le préferve des
convulfions des inteftins. C’eft ainfi qu’on pré¬
viendra bien des incommodités qui pourroient
furvenir à un nourriffon par l’ufage que la mère
feroit du CafFé & du Thée ordinaire , fur tout
quand l’infufion en eft trop forte.

Toutes ces précautions , quelques avantageu-
fes qu’elles fuient , deviennent inutiles , dez que
la mère n’allaite pas elle même fon enfant & qu ’il
faut avoir recours au lait de vache. Je parle du
lait de vache , parce que je ne confeille à perfon-
ne de fe fervir de nourrices. L’ufage de les em¬
ployer eft fujet à tant d’incommodités & de fui¬
tes dangereufes que je dois plutôt conjurer un
chacun de s’en abftenir autant qu ’il eft poflible.
Si on eft affez riche & opulent, à la bonne heure,
qu’on en prenne une * mais que ce foit une fem¬
me mariée , intelligente , vertueufe & qui , non
plus que toute fa famille , ne puilfe point être
foupconnée d’avoir un mauvais fang ou d’etre
fujette à quelque maladie héréditaire . A cette
condition on pourroit enfin fe réfoudre à confier
à cette perfonne la moitié des devoirs de la mère.

Il n’eft pas aifé de fixer combien de fois une
mère doit donner le fein à fon enfant. En cela
elle fe réglera fur l’appetit , les forces & la con-
ftitution de fon nourriifon. Ce qu’il y a de cer¬
tain eft , qu’à cet égard , il eft très avantageux
d’obferver un certain ordre. Lorfque l’enfant fe
porte bien , & qu’il approche de fon troifième
mois , la mère peut lui préfenter le fein quatre
fois par jour , le matin > à midi , le foir , & lors¬
qu’elle fera fur lé point de fe coucher. Il ne lui
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fera pas difficile de l’aftreindre à cette règle.
Cette Loi n’eft cependant pas fi ftridle , qu ’elle
difpenfe la mère d’obferver fi fon enfant a be*
foin de prendre plus fouvent de la nourriture.
Quoique fes cris n’annoncent pas toujours la
faim , ils en font fouvent des indications. On
juge qu’un enfant a befoin de tèter lors qu’il fixe
fortement les yeux fur fa mère & la fuit partout
de vue , lorfqu ’il prend une mine trifte auflitoC
que la mère s’éloigne de fon berceau , & qu’il
fait paroitre un air content dez qu’elle s’appro*
che de lui & qu ’elle découvre fon fein . Quel¬
quefois il porte fes doigts à la bouche pour les
têter , ou il fuce fa langue , ou fi la mère lui
met le doit à la bouche , il le ferre entre fa lan*
gue & fes lèvres . Ce font là autant de marques
certaines qu ’ il a beloin d’alimens j Et c’eft fuf
cela que la mère peut régler le tems auquel il
convient de lui donner le fein . Alors elle doit
l’en lailfer jouir jufqu ’à ce que fon appétit foit
fatisfait . Il faut à un enfant quatre à cinq heu»
res pour digérer le boire & le manger lorfqu’il
a été abondamment repu i Ce n’eft donc qu’après
ce tems écoulé que la mère doit lui préfenter de
nouveau de la nourriture.

Lorfque l’enfant eft à la mamelle, il faut quéla mère prenne bien garde qu ’ il ne tête pas avec
trop d’avidité , de peur qu’ l ne s’engorge. Ellé
peut prévenir cet inconvénient , foit en retirant
doucement la mamelle , pour empêcher qu’il n’en
forte trop de lait à la fois , foit en la lui étant
tout à fait , pour uil peu de tems , jufqu’à Gé
qu’il puifle reprendre librement haleine.

C Si



34 L’EDUCATION des ENFANS.

Si comme il arrive quelque Fois , un : enfant
contracte la toux , pour avoir tété trop avide¬
ment , il faut bien fe garder de la lui faire pas-
fer . en le fecouant fortement , ou en le frappant
de la main fur le dos . On rifque par là de l ’ex-
pofer à avoir des convulfions , ou une fuffoca-
tion . Il vaut mieux laiifer la tête de l’enfant un
peu penchée de coté , afin qu ’il puiffe touffer
dans cette fituation . Par ce moyen il fe débar-
raffera plutôt des goûtes de lait qui font tombées
dans le conduit de la refpiration & qui ont oc-
çafionné cette toux . Si cette toux étoit bien vio¬
lente & paroifloit dangereufe , on tacheroit de
lui faire avaler une petite cuillerée d’huile d’a¬
mandes douces , ou de fyrop capillaire . Cette
liqueur calmera les piccottemens des fibres de
la trachée artère & facilitera l ’expeétoration.

Les vomiffemens fréquens , auxquels les en-
fans font fujets , ne leur furviennent le plus fou-
vent que parce qu’ils ne peuvent pas bien digé¬
rer la nourriture qu ’ils ont prife . Tantôt c’eft
parce qu ’ils ont trop tèté à la fois , & dans ce
cas , le vomiffement elt une fuite de la trop gran¬
de rèplétion. Tantôt c’eft la mère qui l’a occa-
jfionné , Elle a peut - être péché dans le régime.
Il peut être aufîi qu ’elle a pris une nourriture
mal faine , qui a produit un mauvais chile & un
lait mal conditionné. Ici on auroit tort de fe
tranquilifer , fous prétexte que le Proverbe dit:
L’enfant qui vomit eji l’enfant qui grandit. Il
faut , au contraire , chercher la caufe de l’affoi-
blilfement de ce petit eftomac , le foulager & le
fortifier.

§ . 8 - A
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§ . 8 .

A mefure que l ’enfant avance en âge & aug¬
mente en forces , il a befoin qu’on ajoute
à la nourriture que le lait de la mère lui

fournit . On ne peut pas déterminer le tems au¬
quel il convient de lui donner de la bouillie. A
cet égard , il faut fe régler fur fes befoins , fur
les degrés d ’accroiifement qu ’il prend , & fur la
qualité du lait de la nourrice , lequel peut être
plus ou moins fuffifant pdur appaifer fa faim.
Les premier? jours après fa nailfance , on ne doit
point lui donner de bouillie , mais feulement le
lait de la mère , à defaut de cela , de l ’au fucrée,
ou du lait délayé d’eau , pour le réduire à la
confiftance de celui de la mère . Lorfque l ’enfant
devient robulle & que par là il fait connoitre à
fa mère que fon lait ne lui fuffit pas , c’eft le
cas où elle doit avoir recours à la bouillie . Mais
il faut avoir foin de proportionner la qualité de
cette bouillie aux forces de l ’enfant \ c’eût - à-
dire , qu ’elle foit de facile digeftion , claire , lé¬
gère , & en même tems nourriffante. Il faut en
laiflèr évaporer les globules d’air qu ’elle contient,
de peur qu ’elle ne caufe une fermentation , des
ventofités & des provocations dans l’eltomac. On
doit donc bannir de la bouillie toute farine crue
& tout lait qui a déjà été cuit auparavant . La
farine crue contient au moins une quatrième
partie de globules d ’air . Cet air fe raréfie & fe
dilate dans un eftomac chaud tellement qu’il y
occupe un efpace vingt foi? plus grand qu ’aupa-ravant ; Par conféquent il y doit néceifairement
produire des ventofités & des gonflemens consi¬
dérables . Quant au lait qu’on employé pour

C % cela,
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cela il faut remarquer que celui qui a déjà été
cuit auparavant a perdu (a meilleure partie flui¬
de , de forte qu ’il n’y eft refté que les parties
butireufes & caféufes qui font les plus difficiles
a digérer. Outre cela , une bouillie qui eftcom-
pofée de lait & de farine crue , forme une efpèce
de colle gluante & tenace qui feroit plus propre
à coller enfemble des feuilles de papier , qu’à
fervir de bonne nourriture à un enfant. Si des
perfonnes âgées & robuftes ne peuvent que diffi¬
cilement digérer des bignets ou des gateaux faits
d ’une pâte douce , mêlée de fromage & non fer*
mentée , pourquoi pretendroit - on qu’un petit
enfant fit la digeftion d’une mafle lemblable?
Elle ne peut produire chez lui que des obftruc-
tions dans les glandes & dans tous les vaifleauX
capillaires . De là vient , qu’à leur infpedtion ,
on y trouve une matière blanche & épaifle qui,
par la dureté de fes particules , reflemble aflez à
la colle d’amidon , dont on fe fert pour empefer
le linge . La meilleure façon de faire une bouil¬
lie faine pour les enfans eft donc celle - ci : Pre¬
nez du bifcuit , c’eft - à - dire , du bon pain de
froment cuit deux fois au four , au faute de cela,
du pain blanc de boulanger , ou la miette du
bon pain de ménage,

* émiettez - le bien menu , &
le mettez dans un pot de terre , en verfant de
l ’eau froide par deflus . Ajoutez- y un peu de fu-
cre & faites - le bien cuire , en le remuant tou¬
jours avec une cuillère de bois , & prenant garde
qu’il ne devienne trop épais . Cela fera un po¬
tage qui garantira l ’enfant de tous les mauvais
effets que produit la bouillie ordinaire. Cette
efpèce de foupe claire & légère pourra être don¬
née à un enfant , deux fois par jour , après les
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fix premières femaines depuis fa naiffance . En
la lui donnant la mère , ou la gouvernante , aura
foin de ne la lui pas porter à la bouche avec des
doigts malpropres , & furtout de ne la pas pren¬
dre dans fa bouche avant de la mettre dans celle
de l’enfant. Elle ne doit pas non plus forcer
l’enfant à la recevoir , ni l’en trop farcir à la fois.
Le refus qu ’il en fait eft ordinairement une preu¬
ve , ou qu’il n’a ni faim , ni befoin de nourritu¬
re , ou que celle qu’on lui préfente n’eft pas de
fon goût. Aufîi n’eft - ce que peu à peu qu’il faut
accoutumer les enfans à la bouillie. Au com¬
mencement on ne leur en donne qu ’une bien,
claire & légère , une fois feulement par jour ; Et
cela vers le foir. Quelque tems après , on peut
leur en préfenter deux fois par jour , le matin à
dix ou onze heures & le foir avant de le coucher.
Dez qu’on remarquera que l’enfant fe porte mal,
on ne lui donnera point de bouillie, ou on ne lui
donnera qu ’une tout à Fait claire . On le dit en¬
core une fois , à cet égard , comme à d’autres,
il faut fe régler fur les difpofitions de l’enfant &
fur la faculté qu’il a de digérer plus ou moins
bien.

§. 9*

LORSQJJ’ ON aura reconnu que , par la
Bénédi& ion de Dieu , l’enfànt a mis à profit
les foins & la nourriture que l’on vient

d’indiquer , & qu’il eft en état de fupporter une
nourriture plus folide , ce fera le tems de penfer
à le févrer. Il faut eonfulter les difpofitions &
les forces , tant de la mère que de l’enfant, pour
déterminer fi c’eft au neuvième, ou au dixième

C ? mois*
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mois , ou à la fin de la première année , que
cela doit fe faire . Quand la mère elt naturelle¬
ment d ’une petite complexion , elle 11e peut qu’ê¬
tre afFoiblie d ’avantage en donnant au corps de
fon enfant la nourriture qu ’elle retranche au fieu.
Elle fera donc bien de remplacer de bonne heure
le peu d ’abondonce de fon lait par du lait de va¬
che auquel elle ajoutera deux tiers d ’eau . En y
accoutumant l’enfant de bonne heure , il fera
plus aifé de le fèvrer tout à fait du lait de fa
mère , dez que le neuvième mois fera révolu.
Pour ce qui regarde l’enfant , il faut , avant que
d ’en venir là , examiner , fi fes fibres & fes mus¬
cles ont pris affez de confiftance & de force , fi
fon vifagea un bon coloris , fi fes yeux font clairs
& vifs ; parce que ce font là autant de marques
certaines que fon eftomac eft affez fort pour di¬
gérer des , viandes plus folides , & qu ’on peut
fans crainte le fèvrer. Il convient d ’obfbrver en
même terns s ’il a déjà pouffé fes prémières dents,
car fi elles font dehors , c’eft fui van t l ’ordre que
Dieu à établi dans la nature , un autre indice
qu’il eft préparé à fe repaiti'e d ’alimens plus durs
& plus nourriffans. Toutefois , comme il y a
des enfans dont les dents ne pouffent que lente¬
ment & fort tard , on ne peut pas toujours at¬
tendre la dentition pour lés fèvrer. Il faut donc
pour cela fe régler fur les difpofitions tant de la
mère que de l ’enfant. Quand l ’une & l’autre fe por¬
tent bien , c’eft entre le neuvième & ! e dixième
mois que cela peut fe faire le plus convenablement.

En parlant de la manière raifonnable & chré¬
tienne de fèvrer les enfans , je fuppofe que la
mère s ’abftient de tous ces aétes fuperfticieux

qui
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qui fe pratiquent dans quelques païs î tels que
font . Le choix de certains jours de la lèmaine
qu’on s ’imagine être plus heureux que d’autres :
d’ôbferver les figues du Zodiaque marqués dans
l ’almanac ; De procéder à cela en lune décrois-
fante : De racheter Tes mamelles par le facrifice
d ’un pain qu ’on donne aux pauvres , & d ’autres
fuperifitions femblables . Affranchie de tous ces
faux préjugés , une mère chrétienne s’adreffera à
fon Dieu Créateur & Sauveur, pour lui rendre grâ¬
ces du don précieux qu ’il lui a fait en la perfon-
ne de fon nourriffon : Elle le bénira de ce qu ’il
a fait profpérer ce cher enfant fous fes foins , &
lui demandera pardon de toutes les fautes & né¬
gligences dont elle peut s ’etre rendue coupable
dans les fonctions de fon état. En même tems
elle recommandera fon enfant à la conduite ul¬
térieure & fidèle de ce bon Dieu dont les foins
s ’étendent jufques fur les animaux & jufqu’à
fournir la pâture aux petits corbeaux qui crient
à lui . Telles étant les difpofitions de fon ame,
elle pourra avec confiance & réfignation fermer
le fein à fon entant , fans que fon cœur de mère
fouffre de cette privation.

Aufiitot qu ’il fera fèvré , elle fera bien d’appli¬
quer fur fes mamelles un emplâtre doucement
réfolutif , d ’être fobre dans le boire & dans le
manger & d ’arretèr le cours du lait par l ’ufage de
quelques herbes amères , comme de l’Abfinthe
& d ’autres femblables . Elle pourroit en même
tems avoir la précaution de ne pas fe faire voir
à fon enfant , jufqu’à ce qu ’ il foit accoutumé à
un nouveau genre de nourriture . Pour l’y ac¬
coutumer d’autant mieux , on pourra , aux heu-

C 4 res*
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I?es auxquelles il tètoit précédemment , c’eft - à*
dire , le matin , à midi , & le foir , lui donner
du lait de vache délayé dans une quantité fuffi-
fante d’eau i Mais en faifant cela , il faut avoir
foin , tant le jour que la nuit , de donner à ce
lait le même degré de chaleur que la nature com¬
munique à celui de la mère. Si l ’on veut que
Cette boiflon ait plus de parties nutritives , on»
peut fubftituer à l’eau fimple celle qu’on a fait
bouillir avec une poignée de gruau d ’orgé. Avec
çela , on donne à l’enfant fèvré , à midi & lç
foir , la panade , ou la foupe de pain râpé dont
j ’ai parlé ci - deflus , ou un potage de ris . Ce
régime peut être continué jufqu’à ce qu ’il ait
liiez de délits , fuffifamment fortes , pour ma-
çher du pain. C’eft dequoi il fera encore fait
mention dans le Chapitre fuivant.

$. io.

QUOIQJUE les prémiers foins qu ’on doit
a un nourriiTon ayent pour objet la fanté
& l’accroiiTement de fon corps , on fe ren¬

drait coupable fi l’on negligeoit ceux qu ’on doit
prendre de fon ame . Si les enfans qui font à la
mamelle n’avoient pas befoin du concours de la
providence de Dieu , & s ’ils n’etoient pas fuf-
çeptibles des opérations de {a Grâce , à quel des-
fein des parens chrétiens les préfenteroient - ils au
faint Baptême , auffitot après leur naiflance ? En
s’aquitant de ce devoir de la Religion , non feu¬
lement ils fe conforment au commandement du
Seigneur qui nous dit : LaiJJez venir à moi les pe¬
tits enfans , & ne les en empêchez point > Mais en¬
core ees parens confeifept par là qu’ ils ajoutent
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foi à cette parole du Fils de Dieu : Qpe le Royaiu
me des deux appartient aux petits enfans. S’ il eft
dont bien vrai que le Royaume des deux leur
appartient , ils font dez là des créatures chéries
de Dieu , des objets de fa Grâce , ainfi que des
opérations falutaires de fon Efprit , & des ado.
rateurs , de la bouche defquels il veut tirer fa lou¬
ange . Si le faint Efprit a pu opérer dans le
çœur de Jean Baptifte , lorfqu’i ! étoit encore dans
les flancs de fa nfère , pourquoi refuferoit - il fes
divines opérations à l ’ame innocente d ’un tendre
nourriflbn, qui a été racheté par le fang de Chrift,
qui a été baptifé en fa mort , qui a été admis
dans l’alliance d’une bonne confcience avec Dieu,
par la réfurredion de Jéfus-Chrilt ? Ici je ne puis
que louer ces pères & mères qui donnent à leurs
enfans des noms chrétiens & fignificatifs , parce
que ces noms leur font , pour tout le cours de
leur vie , des avertiifemens & des exhortations à
en remplir la lignification. Mais , ce qu ’il y a
de plus elfentiel encore , c’ eft qu’ils regardent
comme un précieux dépôt que Dieu leur a con¬
fié , & qu ’ils élévent d’une manière conforme à
leur divine vocation , des enfans qui font déjà
bourgeois des cieux , concitoyens des Saints &
compagnons des domeftiques de Dieu . Plus ils
reconnoitront combien peu ils peuvent contri¬
buer à eclairer l ’entendement & à former le cœur
d’un enfant , plus ils auront foin de le préferver
de tout ce qui pourroit favorifer ou augmenter
la pente qu ’il a déjà naturellement au mal . De
là , l ’obligation d ’une mère nourrice d’allaiter fou
enfant comme en la préfcnce du Seigneur , &
en invoquant fon faint Nom . De là , le devoir
d’un père chrétien , d’ecarter tout ce qui pourroit

C y préju-
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préjudicier à Ton enfant , ou l ’affliger fans rai-
îoti , ou le provoquer à la colère . Il convient
que l’un & l ’autre paroiflènt devant leur nour-
rilfon avec un vifage férein & un cœur content.
Aulîîtot qu ’il aura aquis quelque intelligence , ils
feront bien de lui raconter quelques petites his¬
toires agréables , inltru & ives & édifiantes } parti¬
culièrement celle du Sauveur du monde , en leur
apprenant que le Fils de Dieu s ’elt fait homme,
qu ’ il a été un petit enfant comfrie eux , qu ’il a
été fournis & diligent , qu ’il a fouffert & qu ’il
eft mort à notre place pour nous mériter la Grâ¬
ce d ’ètre enfans de Dieu & héritiers du falut éter¬
nel. Ils pourront lui montrer la repréfentation
de ces traits d ’hiftoire fur des eftampes . De
tems en tems , ils auront foin de lui chanter quel¬
ques verfets de Cantiques & de lui enfeigner
quelques courtes prières . Cette méthode d’entre¬
tenir & d ’amufèr les enfans fert à leur donner
des idées des objets qui font la fource de notre
confoîation dans cette vie , & de notre éternelle
félicité . On ne fauroit commencer trop tôt à
graver ces idées dans leurs âmes . Quiconque
néglige ce devoir , fous prétexte qu ’un petit en¬
fant n ’a pas encore alfez de compréhenlion , ne
connoit pas le développement des facultés intel¬
lectuelles . De même qu ’un enfant dont le corps
ell tourmenté par la faim , appète la nourriture ;
Ainfi il fe manifelte dans ion ame un défir de
voir , d ’entendre & d ’aquerir des idées . A rae-
fure qu ’il avance en âge , on voip ce défir aug¬
menter en lui , & aller julqu’à la curiofité de
tout voir & de tout fa voir. Cela étant incontes¬
tablement vrai , il importe infiniment pour le
bonheur des enfans , que les premières imprefflons

i *i
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qu’ ils reqoivent , foient celles des objets les plus
beaux , les meilleurs & les plus heureux .

^
Une

mère qui aime à nourrir ion ame des vérités de
la Religion , doit trouver du plailir à parler à
Ton nourriflon de l ’Enfant Jéfus , de fon amour
pour les hommes , de cette charité infinie qui l’a
porté à fouifrir pour eux le martire de la croix :
Elle s’édifiera elle même toutes les fois qu ’elle
lui chantera quelques hymnes fpirituels, ou qu ’el¬
le lui expliquera la lignification d ’une eftampe du
Vieux ou du Nouveau Teftament . Par là elie
aura le bonheur d ’être tout à la fois la mère nour¬
ricière de l ’ame & du corps du fruit de fies en¬
trailles. Mais que dis - je , & à qui donné - je
ces confeilsV s ’ils doivent être fuivis , ce ne peut
être que par des pères & mères dont les cœurs
font pénétrés des myftères de la Rédemption -,
& dans lefquels l ’amour a été répandu par le
faint Efprit. Chers Parens , demendez cet amour
au Seigneur , & priez - le qu ’il le rende de jour
en jour plus ardent , afin qu ’animés de ce divin
feu , vous ne négligiez rien , mais que vous fas¬
siez avec gaieté & fidélité tout ce qui peut con¬
tribuer au plus grand bonheur de vos enfans.

§ . n.

C’ EST en fe laidant pénétrer de ces fenti-
mens , & en pratiquant ces maximes d ’édu¬
cation , que les pères & mères pourront pré¬

venir avec prudence & étouffer avec efficace les
prémiers germes de la corruption naturelle dont
les enfans font infeélés . Dez le berceau , elle fie
manifefle chez eux par la propre volonté , par
les capriçes , par l’opiniâtreté & par une impa¬

tience
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tience qui éclate par les larmes & par les cris.
Le préjugé commun eft , que le meilleur parti à
prendre eft de s ’accommoder à leurs fantaifies.
Mais qu ’en arrive - t - il ? Conformez vous y une
fois , faites le pour la fécondé fois , bientôt le
nourriflon s’appercevra que la mère , touchée de
fes clameurs , lui accorde tout ce qu ’il veut ; Et
par là fa propre volonté , qui n ’étoit encore que
foible & flexible , deviendra infenfiblement plus
forte & plus indomtable. Semblable à une mau-
vaife plante , elle prend de jour en jour un
nouvel accroiflement ; jufques là qu’elle devient
un fujet de tourment continuel , tant pour père
& mère , que pour l’enfant. Ce que la fageffe,
la prudence & une fermeté accompagnée de dou¬
ceur eut pu corriger fans peine au commence¬
ment , ne pourra que très difficilement être fur-
monté à la fuite par la plus grande févérité. Cet¬
te confidération m ’oblige à prier tous les parenschrétiens , pour l’amour de leur repos & du bien
qu’ils veulent à leurs enfans , de fe dépouiller
de ce préjugé & de tenir pour maxime , que l’en-
tètement à fuivre fa propre volonté eft un fruit
de perdition , tant pour les petits enfans que
pour les perfonnes âgées . Dez que l’on eft con¬
venu que c’eftune yvraïe , une plante pernicieu-
fe , on doit fe hâter d’en étouffer le prémier
germe.

Pour agir en cela de la manière la plus conve¬
nable , il ne faut pas moins qu’un cœur éclairé
& conduit par l’Efprit de Dieu. Par exemple,
quand l’enfant pleure , il faut favoir difcerner,
fi fes larmes font des indices de fes vrais befoins
ou des marques d’une propre volonté qui n ’eft

pas
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pas fatisfaite & qui veut l’ètre. Le plqs fouvent
on peuc la reconnoitre au ton de fa voix & ju¬
ger fi fes cris font des cris lamentables qui recla¬
ment du fecours , ou des cris d’opiniâtreté & de
fierté qui demandent d’être obéis. On peut s ’en
convaincre d’autant mieux en examinant foigneu-
fement , fi l ’enfant a befoin de quelque chofe,
s’il relfent quelque douleur , s ’il a faim ou foif,
s’il eft las , s’il s’eft fali , s ’il eft mal couché dans
fon berceau , &c . Cela fe trouve - 1 - il ainfi ?
Une mère , ou une gouvernante fidèle , aura
foin de pourvoir au plutôt à fes befoins } Mais
fi rien de tout cela n’a oceafionné les cris & les
pleurs de l’enfant , le meilleur parti à prendre
pour l’une & pour l ’autre eft de fe tenir tout à fait
tranquile , comme fi l’on étoit fourd à fes plain¬
tes . Peut - être pourra - t’on aufli l’appailer en
tournant fon attention vers d’autres objets & en
l’amufant avec quelques jouets ; Mais quand cela
ne réuflit pas , la mère peut hardiment , & d’un
ton abfolu , lui commander de fe taire , finon le
lailfer crier jufqu’à ce qu ’ il s’en lalTera & qu ’il
ceffera de lui-même . Lorlqu’on aura fait cela quel¬
ques jours de fuite , l ’enfant remarquera que fes
clameurs font inutiles , & bientôt , devenu plus
docile , il apprendra a elfuïer un refus. Ici une
mère raifonnable ne doit point s’inquiéter ni
craindre que cela nuife à la fanté de l ’enfant. Les
premiers eflors du caprice ne font jamais affez
violens pour déranger fon corps . Il doit fuffic
à la mère de lavoir qu ’ il n ’a aucun mal & qu ’il
ne manque de rien . Elle lui donne une preuve
beaucoup plus réelle de fa tendrefle en entendant
patiemment fes cris pendant un quart d ’heure,
qu’en cédant à fes caprices ; parc» que fon excès
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de complaifance la mettrait à la fuite dans la né-
celïicé d’employer , peut - être inutilement , les
chatimens les plus févères pour rompre fa propre
volonté .

' C’eft auffi de cette manière qu ’il faut,
de bonne heure , faire palier aux enfans ces pe¬
tits accès de colère qui fe manifeftent bientôt &
qui fouvent les portent à frapper ceux qui ne
leur plaifent pas , ou qui refufent de contenter
leurs défirs . Dez que la petite main qui a frap¬
pé aura reçu quelques coups , elle ne fe prêtera
plus fitot aux mouvemens de la colère , & cette
colère ne tardera pas à fe calmer. Mais pour
cela , il faut que la mère loin de fe lailîèr atten¬
drir par les larmes & les cris de fes enfans , de¬
meure ferme dans la réfolution de travailler avec
l’alfiftance de Dieu à combatre leurs vices , dez
qu’ ils fe montrent , c’eft - à - dire , dez le ber¬
ceau.

C H A P I T R E III.

De l'Education des Enfans jufqu'à l'Age de fepi
ans.

U N Enfant qui eft heureufement parvenu à
l’age de deux ans , & qui a pris un accrois-
fement proportionné à cet âge , annonce à

fes parens de nouvelles obligations & exige d ’eux
un redoublement de foins . Qu ’ils ne s’imaginent
pas pouvoir travailler trop toc à lui donner une
bonne éducation. On peut dans les commence-
mens commettre à cet égard bien des fautes qu’il
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